Maggy Barankitse 

Quand le pardon permet de reconstruire 

Son rire désarme. Il vient à bout des pires misères. Une folle? Non, une femme de foi et d’amour. Des milliers d’enfants hutus, tutsis, twas ont déjà bénéficié de l'aide de son ONG, la "Maison Shalom". Docteur “honoris causa” de l’UCL et, depuis ce 29 septembre, de l’Université catholique de Lille, Marguerite Barankitse était à la tribune des Grandes Conférences Catholiques ce 24 octobre, interviewée par Edmond Blattchen. C’était 18 ans, jour pour jour, après les massacres dont elle a été témoin dans l’évêché de Ruyigi et qui ont imprimé à sa vie une nouvelle direction. Les 1200 personnes qui ont eu la chance de l’entendre sont repartis avec plein d’énergie, après une longue “standing ovation”. Évocation.   

“Avant d’être tutsie, je suis d’abord une femme”, a proclamé haut et fort Maggy, ainsi qu’on l’appelle, une femme qui croit en la vie et en Dieu, et qui a pris sa vie en main pour la mettre au service des autres. “Il n’y a pas de fatalité dans notre vie”, répétera-t-elle souvent durant cette conférence émaillée de souvenirs forts, ainsi celui de Glorious qui accepte l’enfant qu’elle porte en son sein, fruit du viol par les assassins de ses parents. 

Le 24 octobre 1993, à l’évêché de Ruyigi (Est du Burundi) où Marguerite Barankitse travaillait, 72 personnes furent assassinées par une milice tutsie, sous ses yeux. Elle-même tutsie, a ainsi pu être épargnée. “J’ai vu des personnes que j’aime devenir des assassins. Si je n’avais pas été chrétienne, je me serais suicidée”, confie-t-elle. 

À l’époque, sept enfants logeaient déjà chez Maggy. Trois Tutsis et quatre Hutus, dont Chloé, son aînée, une protestante hutue du sud, trois caractéristiques négatives aux yeux de sa famille. Tous les sept, cachés par elles, ont eu la vie sauve. Depuis, elle se consacre aux orphelins dans ce pays qui en recense 800.000. En 1994, elle a fondé la Maison Shalom qui compte aujourd’hui cinq antennes dans le pays. 3000 petites maisons regroupent de fratries d’orphelins, un hôpital a été ouvert ainsi qu’un centre de protection maternelle et infantile pour éduquer les mamans à la nutrition, au planning familial, à la prévention du sida. Cette année, 50.000 enfants de toutes ethnies ont bénéficié de son aide pour entrer à l’école en septembre. “La vocation de la femme, c’est de protéger la vie, de l’embellir”, lance celle que l’on surnomme parfois “Pas question”, car elle n’accepte jamais les compromis.  

Maggy y croit, à l’Évangile, mais elle ne comprend pas le comportement de certains croyants, elle qui a été éduquée par une maman qui mettait sa foi en application. “Il y a des baptisés et des chrétiens”, explique-t-elle. Il ne suffit donc pas d’être baptisée pour être chrétienne… Au cœur de cette religion, le pardon. Difficile exercice. “Il faut pouvoir dénoncer sans pour autant accuser, précise-t-elle. Le tueur reste notre frère.” C’est dans cette conviction que s’enracine ce pardon qui “nous reconstruit”. “Si nous nous occupons des victimes en oubliant leurs bourreaux, les bourreaux continueront leur sale besogne.”

“Notre unique vocation, c’est de pouvoir distribuer le bonheur. Dieu ne nous a donné qu’une seule et unique religion, c’est d’aimer”, proclame-t-elle. Mais “personne ne nous a demandé de porter le monde sur notre terre”, aime-t-elle aussi redire. Et d’ajouter, vers la fin de la soirée : “Je suis fatiguée de réparer les pots cassés”, se désolant de voir l’évolution de son pays. Mais, manifestement, elle garde confiance. 

Laissons le dernier mot à Edmond Blattchen qui après la conférence, a pu déclarer : “Maggy n’est pas une sainte, selon elle.  Seul le Seigneur en fin de compte, peut en décider.  Mais une chose est sûre : c’est un prophète.  Notre temps bouleversé, dominé de nouveau par des convulsions au niveau international, a besoin d’entendre son message d’amour, de paix et de réconciliation.” 
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